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Prologue
A La Crème de la pâtisserie, Clara Easton était en train de terminer un glaçage aux fruits rouges quand la clochette de la porte d’entrée tinta pour ce qu’elle espérait être la dernière fois de la journée. Bien sûr, elle n’était pas mécontente d’avoir autant d’habitués dans sa petite île de Géorgie, mais entre Thanksgiving qui venait de se terminer et Noël qui approchait à grands pas, la pâtisserie ne désemplissait pas. Sans parler du fait qu’elle devait aller chercher Hank à l’école maternelle dans…  Elle regarda sa montre. Une demi-heure ! Comment la journée avait-elle pu passer aussi vite ?
Avec un peu de chance, il s’agirait simplement d’une cliente qui se contenterait de ce qu’il restait en vitrine… 
Mais le visiteur n’était ni une femme ni un client, comme lui annonça Tilly, sa vendeuse, quand elle vint la trouver dans la cuisine. C’était un homme qui demandait à voir Mlle Easton. Un « monsieur » en costume. Portant une mallette.
Etrange. D’abord parce que tout le monde, à Tybee Island, l’appelait Clara. Et ensuite parce que la clientèle de la pâtisserie ne comprenait pas beaucoup d’hommes.
Et encore moins d’homme d’affaires.
Intriguée, elle ne prit donc même pas le temps de retirer son tablier pour se rendre dans la salle.
Tout en s’avançant vers lui, elle observa l’inconnu en question. Malgré son physique musclé, ce n’était pas un autochtone. Son costume était trop bien coupé, ses cheveux trop bien coiffés, et il semblait complètement hors de son élément entre les murs roses décorés de dessins de cupcakes.
— Bonjour, dit-elle. Que puis-je faire pour vous ?
— Mademoiselle Easton ?
— Clara, corrigea-t-elle.
— Mademoiselle Easton, je suis August Fiver, avocat chez Tarrant, Fiver & Twig, annonça-t-il en lui présentant une carte.
Sous son nom et celui du cabinet, une adresse à New York et un titre étrange : « spécialiste des successions ».
Elle fronça les sourcils. Personne n’était décédé récemment parmi ses connaissances. Elle n’avait pas de famille, à l’exception de son fils. Et tous ses amis allaient bien.
— Spécialiste des successions ? murmura-t-elle d’un ton perplexe.
Il hocha la tête.
— Ma société a pour fonction de rechercher les héritiers disparus ou perdus de vue.
Cette explication ne fit rien pour clarifier les choses dans son esprit. Du peu qu’elle savait de ses géniteurs, tout ce qu’ils auraient pu lui léguer aurait été mal acquis. Sa famille…  elle était tout simplement contente de l’avoir perdue de vue.
Sa confusion dut se lire sur son visage, car l’avocat reprit la parole :
— C’est au sujet de votre fils, Henry. Je suis venu de la part de sa grand-mère paternelle, Francesca Dunbarton.
Il s’interrompit, sourit.
— De l’illustre famille Dunbarton.
Sidérée, Clara écarquilla les yeux. Elle avait passé environ un mois avec le père de Hank trois ans et demi plus tôt, à l’époque où elle était simple employée de la pâtisserie. Brent était charmant, drôle et gentil. Il avait un regard de poète, une bouche de dieu, et un corps qui aurait pu servir de modèle à un sculpteur antique. Il vivait dans une tente, jouait de la guitare et lui lisait des histoires au coin du feu. Et puis un matin, il avait disparu, certainement passé à une autre étape de sa vie.
Son départ, cependant, ne l’avait pas vraiment dérangée. Elle n’était pas amoureuse de lui et avait des projets d’avenir dans lesquels il n’avait pas sa place. Tous deux convaincus que leur relation n’était que temporaire, ils avaient délibérément omis de s’échanger leurs noms de famille. Ils avaient passé de bons moments ensemble, mais comme on dit, toutes les bonnes choses ont une fin.
Cela dit, dans le cas de Clara, cette bonne chose-là ne s’était pas achevée. Car peu de temps après le départ de Brent, elle avait découvert qu’elle était enceinte.
Dès l’instant où elle l’avait su, elle avait essayé de le contacter pour l’en informer ; elle avait conservé son numéro de téléphone. Mais ses textos et ses messages vocaux étaient restés sans réponse. Puis la ligne avait été suspendue.
Elever son enfant seule n’avait pas été facile. Et cela ne l’était toujours pas. Mais elle s’en sortait plutôt bien. C’était elle et Hank contre le reste du monde. Et elle aimait cette impression de former une bulle protectrice autour de son fils.
— J’ignorais que Brent avait de l’argent, bredouilla-t-elle. Il n’était pas…  On n’était pas…  Cet été-là… 
Renonçant à décrire ce qui défiait toute explication, elle s’interrompit.
— Je suis surprise qu’il ait parlé de Hank à sa mère. Je n’étais même pas sûre qu’il soit au courant de son existence…  Et je suis sincèrement navrée que Mme Dunbarton soit décédée sans avoir eu l’occasion de connaître son petit-fils.
— Mme Dunbarton va très bien. C’est Brent, malheureusement, qui est décédé.
Pour la deuxième fois en quelques minutes à peine, Clara se retrouva bouche bée, incapable de parler.
Au bout de quelques instants, elle essaya de déterminer ce que cette nouvelle lui inspirait.
Pas grand-chose, curieusement.
Cela faisait tellement longtemps qu’elle ne l’avait pas vu… 
La voix de l’avocat la ramena brutalement à la réalité :
— Votre fils étant l’unique héritier de Brent Dunbarton, tout ce qui lui appartenait est désormais à Henry. Et il s’agit d’une somme qui n’a rien de dérisoire.
Rien de dérisoire ? Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ?
— Cent quarante-deux millions, précisa le dénommé Fiver, comme s’il avait lu dans ses pensées.
Le cœur de Clara rata un battement. C’était impossible, elle avait dû mal entendre. Ou alors, il parlait dans une autre devise. Oui, ce devait être ça. Ça ne pouvait tout de même pas être cent quarante-deux millions de… 
— De dollars, reprit à ce moment-là l’avocat. Le patrimoine de M. Dunbarton, dont votre fils va hériter, est estimé à cent quarante-deux millions de dollars. Et la grand-mère de Henry est impatiente de faire votre connaissance à tous les deux. De même que le frère de Brent, Grant. Ils m’ont chargé de vous ramener à New York au plus tôt. Vous serait-il possible de partir demain ?


- 1 -
Clara n’était jamais allée plus au nord que le Tennessee. Tout ce qu’elle savait de New York, elle l’avait appris de la télévision et du cinéma, images qui ne l’avaient en rien préparée à la réalité des gratte-ciel qui se dissolvaient dans le bleu et des rues bondées d’hommes, de femmes et de taxis. Alors que la grosse berline qui les transportait, elle, Hank et Gus (comme August Fiver lui avait demandé de l’appeler), elle se laissa emporter par la magie de la ville.
Au bout du compte, il leur avait fallu quatre jours pour quitter Tybee Island. Faire les bagages d’un enfant de 3 ans n’est pas une mince affaire, et elle avait en plus des commandes à honorer pour le week-end. Sans parler des coups de fil à passer à l’école et aux employés de la pâtisserie pour organiser son absence.
Les yeux rivés à la fenêtre, elle avait du mal à croire en ce qu’elle voyait. La ville était tout simplement…  géniale. Le mot lui semblait bien banal pour un endroit si spectaculaire, mais elle n’arrivait pas à en trouver un autre.
— Maman, c’est génial !
Elle se tourna vers son fils en souriant. Voilà sans doute pourquoi elle ne parvenait pas à formuler différemment ce qu’elle éprouvait, « génial » étant le seul adjectif qu’on entend quand on a un enfant de trois ans.
La fascination de Hank qui, coincé entre elle et Gus, se tendait pour regarder par les fenêtres semblait en tout point semblable à la sienne. Mais leur ressemblance s’arrêtait là. Car bien qu’il eût hérité de ses boucles noires et de ses yeux verts, son visage était la copie conforme de celui de Brent. De même que son caractère. Il était sociable, gai, curieux de tout et rarement sérieux.
Et Clara était ravie qu’il soit différent d’elle à cet égard, car elle avait été une petite fille trop sérieuse. Les jeux et les divertissements avaient eu peu de place dans son enfance, et elle avait appris très tôt à ne pas poser de questions pour ne pas ennuyer les adultes. C’était ainsi quand on était pupille de l’Etat de Géorgie, ballottée de foyers en familles d’accueil. Et c’était pour cette raison qu’elle était déterminée à tout faire pour que la vie de son fils soit aussi calme et stable que possible. Et qu’elle espérait que cet héritage ne bouleverserait pas trop l’équilibre qu’elle avait réussi à mettre en place avec lui.
La voiture finit par s’arrêter devant un portail. Au bout d’une cour plantée se trouvait un immeuble dont la façade de pierre était décorée de guirlandes dorées. Des buis impeccablement taillés bordaient la large allée menant à une grande porte vitrée, à côté de laquelle se tenait un homme en costume rouge.
Exactement le genre d’endroit où l’on vit quand on possède un empire industriel qui est dans la famille depuis plus de deux siècles.
Les Dunbarton, lui avait expliqué Gus, étaient des descendants de colons anglais, eux-mêmes cousins éloignés d’un duc. Ce qui signifiait que Hank pouvait potentiellement devenir roi…  si la peste noire se remettait à sévir, éliminant les quelques centaines de personnes qui se trouvaient entre le trône et lui.
Le hall du bâtiment était aussi somptueux que sa façade, tout en marbre étincelant et en acajou poli décoré de branches de sapin et de rubans de velours bordeaux. L’appartement des Dunbarton occupant les deux derniers étages, le trio prit un ascenseur, dont les portes finirent par s’ouvrir sur une entrée tout aussi luxueuse, décorée pour sa part de poinsettias.
Instinctivement, Clara passa ses bras autour des épaules de son fils et le serra contre elle. Gus dut sentir son anxiété, car il lui adressa un sourire rassurant avant d’enfoncer le bouton de la sonnette. Au même moment, elle baissa les yeux vers Hank pour vérifier qu’il était présentable. Son lacet étant défait, elle s’accroupit pour le rattacher.
— Monsieur Fiver, entendit-elle quelqu’un dire d’une voix crispée.
Un maître d’hôtel, songea-t-elle en serrant le nœud. Et bien formé. Il avait tout à fait le ton de quelqu’un payé cher pour paraître froid et détaché.
— Monsieur Dunbarton, répondit Gus.
Ah bon. Pas le maître d’hôtel, donc, mais le frère de Brent. La voix de Brent avait depuis longtemps disparu de sa mémoire, mais elle était certaine qu’elle n’était pas aussi sinistre.
Une fois le lacet rattaché, elle se redressa pour saluer son hôte et…  et, le souffle coupé, fit un pas en arrière.
Brent. Revenu d’entre les morts. Aussi sombre que la mort elle-même.
Ou peut-être pas.
A bien y regarder, il y avait très peu de lui dans les yeux bleus froids et les cheveux noirs bien peignés de cet homme. Le père de Hank avait un regard étincelant et des cheveux longs qui dansaient dans la brise océane. Ses pommettes saillantes, sa mâchoire carrée et son nez droit étaient identiques à ceux de cet inconnu, mais burinés par la caresse du sel et du vent. La bouche de Brent dessinait un perpétuel sourire irrévérencieux, ses lèvres semblaient réclamer ses baisers. Celles-ci, quoique tout aussi pleines, étaient crispées et inexpressives. Et si Brent ne portait que des T-shirts et des bermudas, l’homme qui se tenait devant elle était vêtu d’un costume gris bien coupé et d’une impeccable chemise blanche.
Ce n’était donc pas le fantôme de Brent, mais bien son frère. Son jumeau, on ne peut plus vivant. Le reflet d’un homme qui avait, un bel été, empli son cœur de joie comme aucun autre ne l’avait fait avant lui. Le miroir de celui qui lui avait laissé ce cadeau qu’était son fils pour lui assurer que cette joie resterait avec elle à jamais.
Le reflet d’un homme qui ne lui ressemblait pas du tout.
   
   
Elle n’était pas comme Grant l’avait imaginée.
Bien qu’il eût été incapable de dire comment il avait imaginé la mère de l’enfant de Brent.
Son frère n’avait pas de préférence particulière quand il s’agissait de femmes. Il ne restait fidèle à rien, qu’il s’agisse de femmes, de voitures, de vêtements, de famille, d’amis, de promesses, d’obligations, de responsabilités…  de tout, en fait. Son intérêt pour les personnes ou les choses durait rarement plus de quelques jours. Il se passionnait, puis passait à autre chose. Comme un éternel enfant.
Mais à bien y réfléchir, il y avait un point commun entre toutes les femmes qu’avait fréquentées Brent : elles étaient toutes très belles.
Et Clara Easton ne faisait pas exception.
Ses cheveux étaient une masse de boucles noires, ses lèvres aussi pleines et rouges qu’une fraise bien mûre, et ses yeux d’un vert si clair qu’ils semblaient s’étendre à l’infini. Elle était grande, par ailleurs. Avec ses bottes à talons, elle devait bien faire un mètre quatre-vingts.
Mais elle n’en paraissait pas pour autant impérieuse. Son malaise se lisait dans ses bras, enroulés autour de son fils en un geste protecteur.
Rien de surprenant là-dedans, cependant. Ce ne doit pas être tous les jours que des femmes issues de parents délinquants et élevées dans des foyers découvrent qu’elles ont donné naissance à l’héritier d’une riche famille que l’on pourrait presque qualifier de noble. Car le nom de Dunbarton avait été, depuis la fondation des Etats-Unis, mis en parallèle avec celui des Hancock, Astor, Vanderbilt ou Rockefeller.
Néanmoins, il ne put s’empêcher d’admirer sa volonté de ne pas paraître vulnérable. Cela avait quelque chose de…  mignon.
Et puis il y avait le petit garçon. Qui risquait bien de poser problème. Car mis à part ses cheveux et ses yeux, qu’il tenait de sa mère, il était une réplique parfaite de son père à son âge.
Pourvu que sa mère ne s’effondre pas quand elle le verrait.
Quand elle avait appris que Brent s’était noyé sur une plage du Sri Lanka au printemps, le choc l’avait dévastée. Elle remontait la pente depuis à peine un mois, mais lorsqu’elle avait découvert ce testament dont personne n’avait connaissance et appris que Brent avait un fils dont tout le monde ignorait l’existence, elle avait de nouveau été bouleversée.
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Réve. Trahison. Tentation.

ELIZABETH BEVARLY
LLa promesse de I'hiver

Clara est sous le choc. La lettre qu'elle tient dans les mains
lui annonce non seulement le décés de I'homme avec qui
elle a eu une aventure quelques années auparavant, mais
aussi que celui-ci légue sa fortune au petit Hank, né de
leur liaison. Or pour ce faire elle doit d"abord rencontrer la
famille du défunt, dont Grant, son frére jumeau, qui veut
s'assurer que |'héritage tombera entre de bonnes mains.
C'est la moindre des choses, pense Clara. D'autant plus
que Grant doit &tre aussi charismatique que son frére...

BARBARA DUNLOP
Une nuit au Colorado

Une nuit d'insouciance, voila ce qu'Abigail compte s'offrir.
Car, dés demain, elle devra abandonner sa vie de citadine
pour celle, bien plus rude, que menent les ranchers du
Colorado. Mais, avant cela, elle a bien 'intention de passer
quelques heures dans les bras du sublime inconnu qu’elle
vient de rencontrer. Hélas, alors qu'elle s'abandonne a la
volupté de ses caresses, Abby ignore encore que son amant
va lui imposer un odieux chantage...
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